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Afrique du Sud
Mexique
Uruguay
France

GROUPE A

Pays-Bas
Danemark
Japon
Cameroun

GROUPE E

Argentine
Nigéria
Corée du Sud
Grèce

GROUPE B
Angleterre
Etats-Unis
Algérie
Slovénie

GROUPE C
Allemagne
Australie
Serbie
Ghana

GROUPE D

Italie
Paraguay
Nouvelle-Zélande
Slovaquie

GROUPE F
Brésil
Corée du Nord
Côte d’Ivoire
Portugal

GROUPE G

Espagne
Suisse
Honduras
Chili

GROUPE H

Il paraît qu’en Afrique, rien
ne se passe comme prévu.
Ça tombe bien puisque
tous les Français - ou pres-
que - annoncent une élimi-
nation rapide des Bleus.
En Afrique, on sait quand
on arrive. Rarement quand
on repart. Il suffit d’un
coup de cœur ou d’un
coup fourré pour dérégler
la tête ou la montre.
L’Afrique est imprévisible,
généreuse, fascinante.
Elle est le contraire
de l’équipe de France.

L’Afrique est aussi envoû-
tante, magique, ensorce-
lante. C’est là, la chance
de Raymond Domenech,
qu’on souhaite chaman et
charmant, et de ses hom-
mes qu’on espère touchés
par la grâce, le désintéres-
sement et la bienveillance.
L’Afrique réveille les âmes
et révèle les hommes.
Bref, c’est l’endroit idéal
pour prendre le soleil
et retrouver la lumière.
Exactement ce dont
les Bleus ont besoin.

Humeur de Philippe CAMPS

Magie bleue

De sa cellule de Robben
Island, là où il fut
emprisonné durant
18 ans, Nelson Mandela
l’espérait. Son pays
l’a fait. Quinze après
l’organisation de la Coupe
du monde de rugby,
l’Afrique du Sud remet
le couvert. Hôte des 32
meilleures sélections
mondiales, la nation
arc-en-ciel va s’accaparer,
du 11 juin au 11 juillet,
les regards de toute
la planète. Pour s’approprier
le titre magnifique
de “centre du monde”.
Ce titre, les Sud-africains
doivent l’honorer.
Si les clivages raciaux,
héritages du régime
de l’apartheid, restent –

hélas – monnaie courante,
un vent d’optimisme
va souffler, le vendredi
11 juin à 16 heures, dans
les travées du Soccer City,

le stade de Johannesburg,
lors du match d’ouverture
entre l’Afrique du Sud
et le Mexique. A ce moment,
il sera alors temps d’oublier

les tourments du passé.
Oublier que Noirs et Blancs
se sont déchirés.
Oublier que certains
l’ont cautionné.
Dixit le président sud-
africain, Jacob Zuma,
cette Coupe du monde de
football, la première sur le
continent africain, s’inscrit
comme l’événement le plus
important du pays depuis
les premières élections
non raciales de 1994.
Dans son discours
d’investiture, Nelson
Mandela disait alors :
« En faisant scintiller
notre lumière, nous offrons
aux autres la possibilité
d’en faire autant ».
A 91 ans, “Madiba”
(de son nom tribal)
guettera cette lueur.
Nous aussi.

VINCENT MENICHINI

OPTIMISME

Espagne, Brésil

Angleterre, Pays-Bas, Argentine

Italie, Allemagne, France

Portugal, Cameroun, Ghana

Uruguay, Côte d'Ivoire
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A la tête des Bleus depuis 2004,
Raymond Domenech dispute son

dernier grand tournoi en Afrique du
Sud. Pour le meilleur (finale du Mon-
dial 2006) comme pour le pire (élimi-
nation au 1er tour de l’Euro 2008), il
laissera une empreinte indélébile.
Il avait un rendez-vous à ne pas man-
quer. Une date à cocher sur tous les
agendas. Alors que l’équipe de France
se prépare timidement au Mondial al-
lemand il y a quatre ans, lui répète à
qui veut bien l’entendre que la Coupe
du monde des Bleus se terminera le
9 juillet. Certains le prennent pour un
fou. D’autres y voient une nouvelle
fanfaronnade d’un sélectionneur ja-
mais avare de provocations.
Et pourtant, le technicien tiendra pa-
role en emmenant la bande à Zidane
en finale à Berlin. Toujours pas de
sacre pour l’ancien défenseur, dont le
palmarès d’entraîneur reste vierge,
mais un titre honorifique de vice-
championdumondeaprèsuneamère
séance de tirs au but (1-1, 5 tab à 3).
Humiliés en 2002, finalistes en 2006,
les Bleus retrouvent le devant de la
scène. Et avec eux leur sélectionneur,
qui profite de cet état de grâce pour
renégocier son contrat jusqu’à la
Coupe du monde 2010. C’est l’état de

grâce. Mais en apparence seulement.
Car les méthodes du « boucher » (sur-
nom qu’il avait gagné durant sa car-
rière de défenseur) laissent à désirer.
Contesté au sein même de son
groupe, il tente de faire bonne figure
devant lesmédias.Maissesméthodes
« novatrices » ne dupent plus per-
sonne, même si à son arrivée, beau-
coup se félicitaient de le voir pren-
dre la suite du lunaire Jacques Santini.
Mais terminé le temps où l’interna-
tional (8 sélections) avait recours à un
professeur de théâtre pour encadrer
les Espoirs (de 1993 à 2004). Fini aussi
les débriefings d’après-match, évo-
qués puis rapidement évacués pour
cause de retours précipités des
joueurs dans leurs clubs. Domenech
n’est plus maître de son navire.

Déclarations tendancieuses
et demande en mariage
Pour la campagne de l’Euro 2008, il re-
prend donc les choses en main. Exit
les Giuly et autres Trezeguet, devenus
indésirables. Comme pour affirmer
son autorité, il s’autorise des sorties
verbales tendancieusesavant lesgran-
des retrouvailles face aux Italiens en
éliminatoires. Volontiers rancunier et
paranoïaque quand il s’agit des Trans-

alpins, il n’a pas oublié un match de
barrage, qualificatif pour les Jeux de
Sydney. Ce jour-là, les Espoirs tricolo-
res sont éliminés au terme d’une ren-
contre marquée par de curieuses dé-
cisions arbitrales. « Match acheté », af-
firme Domenech. Le retour de bâton
ne se fait pas attendre : suspendu par
l’UEFA, le patron des Bleus provoque
une colère noire de l’autre côté des
Alpes. Logique donc de voir le Cor-
riere dello Sport le railler au soir de la
piteuse élimination des Français en
phase de poule de l’Euro suisse après
une nouvelle défaite contre l’Italie (2-
0), à l’issue de laquelle il ne trouvera
rien de mieux que de… demander sa
compagne Estelle Denis en mariage.
Le quotidien britannique The Times
ira jusqu’à lui décerner le prix de
« plus mauvaise sélectionneur de
l’Euro ». « Il s’agit d’un échec retentis-
sant »,s’offusque leprésidentdelaFFF.
Pourtant, à l’issue du conseil fédéral
de juillet 2008, et sous l’influence de
Michel Platini et Gérard Houiller, Jean-
Pierre Escalettes et ses collègues con-
firmentDomenechdansses fonctions.
Pour jeter un peu de poudre aux yeux
à ses farouches opposants, le techni-
cien se voit flanqué d’un nouvel ad-
joint, Alain Boghossian, champion du

monde 1998. Il devra également « ren-
dre des comptes » et adapter sa stra-
tégie d’une communication hésitant
jusqu’alors entre mépris et moque-
rie. Le résultat sera loin des espéran-
ces des pontes de la Fédération. Une
nouvelle fois mis en danger durant
l’hiver, il s’accroche à son poste.

Lizarazu à dos
A chaque match, il est sifflé par un pu-
blic déprimé par des matchs parfois
indignes. La sélection se qualifie dans
la douleur pour la Coupe du monde
grâce au fameux barrage contre l’Ir-
lande (0-1, 1-1 a.p.). Après la double
main de Thierry Henry sur le but fran-
çais de Gallas, Domenech adopte une
nouvelle foisuneattitudehypocriteen
minimisant le fait de jeu. « Je n’ai rien
vu du tout. Je ne sais pas ce qu’il s’est
passé », ose-t-il même lancer. On le
voit même exulter sans retenue sur la
pelouse avec le président de la FFF…
Pour la génération 1998, c’en est trop.
Déjà acerbe à l’égard du sélection-
neur, elle exerce désormais un vérita-
ble contre-pouvoir. Très présents mé-
diatiquement, Dugarry et Lizarazu no-
tamment ne mâchent pas leurs mots.
L’ancien défenseur et Domenech s’ex-
pliquent d’ailleurs de manière très vi-

rulente dans la foulée du match con-
tre l’Irlande. « Liza » reproche au tech-
nicien de ne jamais parler de jeu et lui
lance carrément : « Ce soir, j’ai honte
d’être Français ». Il faut donc se ra-
cheter une image, et vite. A deux mois
de la Coupe du monde, Raymond Do-
menech lance son plan de communi-
cation. Chez Michel Drucker, dans
VSD, Psychologie Magazine, Femme
Actuelle… il est partout. Il joue même
le jeu de l’interview avec les suppor-
ters dans l’émission Canal Football-
Club. Pour un résultat sans saveur.
Dans tous ces entretiens, pas une ré-
férence au 11 juillet 2010, jour de la fi-
nale de la Coupe du monde. Comme
si Domenech, qui aura donné en six
ans autant de coups qu’il en aura
reçus, s’était déjà fait une raison…

Domenech,
héros
malgré lui

Raymond Domenech.
58 ans.
Sélectionneur de l’équipe de
France depuis le 12 juillet 2004.
Bilan : 73 matches disputés
(40 v, 22 n, 11 d, finaliste en 2006).
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Droit, vif, perçant. Comme le Baratelli d’antan.
« Petit, il avait déjà ce truc que les autres
n’avaient pas : l’anticipation », se souvient
‘‘Doumé’’ qui a découvert le phénomène quand
celui-ci était encore dans sa coquille. « Hugo a
une excellente lecture du jeu. Les yeux, l’intelli-

gence... », prétend Frédéric Antonetti,
qui l’a lancé à Nice et continue de le

regarder monter vers les sommets.

Le regard

Il a du feu dans les gambettes. La preuve : il dé-
marre comme Fernando Alonso et freine comme
Sébastien Loeb. Au dernier moment. Sa vitesse
d’intervention fait hurler les commentateurs et
couiner les attaquants. Ses plongeons éclaboussent
tous les gardiens du monde. Logique : il a une dé-
tente de folie. « Quand j’ai commencé avec lui, il avait
un petit retard au niveau de sa formation. En revanche,
il avait déjà d’énormes qualités physiques comme l’explo-
sivité. Il montait haut, il allait loin... », raconte Bruno
Valencony qui l’a vu éclore. Ce ressort lui permet
de planer dans les airs. « La surface lui appartient »,
confirme Claude Puel.

Les jambes

Fermes, comme on dit à la télé. Hugo Lloris a une
sûreté de mains qui a souvent décontenancé l’adversaire.
Ses réflexes sont inouïs. « Exceptionnels ! », lâche Antonetti.
« Certains de ses arrêts semblent faciles et sont banalisés alors
qu’ils sont extraordinaires », assure Claude Puel, qui n’est pas
homme à s’enflammer.

C’est un discret qui crève l’écran. Un timide qui regarde
la caméra en coin, mais les vérités bien en face. Hugo
Lloris parle peu, mais parle vrai. « Il est assez réservé,
mais il est très écouté car ce qu’il dit est juste. Vous
verrez, il sera un leader de vestiaire, un patron », jure
Frédéric Antonetti. Patron, il l’est déjà dans sa surface.
Et dans une vie qu’il a su fermer à double tour. Lloris
ne se couche pas dans les pages people, pas plus
qu’il ne se fait étendre dans celles des faits divers.
Aux marches du Festival de Cannes, il préférera tou-
jours celles qui mènent à la maison d’un père-guide
ou d’une grand-mère adorée. Lloris est très famille.
Très simple. Très bien.

La personnalité

« C’est un compétiteur
qui n’a pas peur des
responsabilités »,
juge Joël Bats qui,
lui aussi, haïssait
la défaite. Lloris est

un gagneur qui n’a pas
peur de grand-chose.

Jeune, il était paraît-il un peu
fou-fou. Aujourd’hui, il est tou-

jours un peu casse-cou. Le gardien a du
cœur, l’homme aussi.

Le cœur

C’est l’une de ses forces. Hugo Lloris ne doute pas.
Bernard Lacombe, qui connaît le vestiaire lyonnais mieux
que sa cuisine, est impressionné par le calme que dégage
le gardien à l’approche des matches. L’ex-buteur en série,
aujourd’hui conseiller du président Aulas, jure n’avoir jamais
vu ça. Pourtant, il en a vu... Lloris n’a jamais le gant moite.
Joël Bats confirme. « Certains gardiens peuvent être tétanisés
par l’enjeu. Lui reste très lucide, même dans les situations compli-
quées », affirme l’entraîneur des goals lyonnais. « Hugo est très
fort dans sa tête. Malgré son jeune âge, il est très mature. Bon
ou moins bon, il se remet en question.
C’est quelqu’un qui ne subit jamais »,
souffle Claude Puel. « Il a une sorte d’auto-
rité naturelle », note Lionel Letizi.
C’est aussi au mental qu’il a bouleversé
la hiérarchie chez les Bleus.
Toujours en tête, le garçon.

Lloris, corps et âme
Le mental

Les mains

« Il y a longtemps que j’ai fait le lien entre Lloris et Barthez. Ils sont tous
les deux gauchers et ils ont un peu le même style. Lloris est plus tonique,
mais Barthez avait un meilleur jeu au pied », témoigne Frédéric Anto-
netti. Le gardien de l’OL a un dégagement élégant mais pas toujours
ciblé. Mais on ne lui demande pas de relancer comme Xavi ou Iniesta.

Les pieds
Hugo Lloris
23 ans.
Niçois.
1,88 m, 78 kilos.
Clubs : Nice, Lyon.
97 matchs de L1.
9 sélections.

REPERES

Textes
Philippe CAMPS



Henry
(Barcelone)

(ou Anelka)

Gourcuff
(Bordeaux)

Malouda
(Chelsea)

(ou Henry)

Ribéry
(Bayern Munich)

Toulalan
(Lyon)

Govou
(Lyon)

Evra
(Man. Utd)

Sagna
(Arsenal)

Abidal
(Barcelone)

Gallas
(Arsenal)

Lloris
(Lyon)

Nombre d’habitants : 65 450 000.
Participations à la Coupe du monde : 12.
Classement FIFA : 10.

FICHE D ’ IDENTITÉ

Douze ans qu’il attend ça ! Évincé en , lâché en ,
oublié en , Nicola Anelka va, à  ans, disputer
sa première Coupe du monde. Qui aurait pu imaginer
un tel destin lorsque le gamin coula, un soir de février ,
les Anglais chez eux à Wembley ? Personne. Le joueur
d’Arsenal était alors promis à un avenir radieux.
Or, Anelka n’a jamais rien fait comme les autres.
Exil en Turquie (Fenerbahce), rebond en Angleterre
(Bolton), le joueur formé au Paris-SG aurait pu faire
mieux. Sans doute. Avec – seulement –  buts inscrits
en sélection, il a une occasion unique de rattraper
le temps perdu en Afrique du Sud.

Nicolas Anelka,
cette fois c’est la bonne

Nicolas Anelka a participé à l’Euro  avec la “géné-
ration dorée”, symbolisée par Bernard Lama et Didier
Deschamps, mais jamais encore à la moindre Coupe
du monde. (Photo doc. Reuters)

C’était un soir de mars pro-
pice à brûler les idoles.

Remplacé après 64 minutes
d’un France-Espagne (0-2) tra-
versé comme un fantôme,
Thierry Henry s’éclipse sur la
pointe des pieds. Au rendez-
vous des oublieux, le Stade de
France lui offre une bordée de
sifflets en guise de haie d’hon-
neur. « C’est normal de se faire
siffler quand les gens sont
déçus », lâche-t-il. Même lui?
L’homme aux 51 buts sous le
maillot bleu, record absolu?
Pour sa probable dernière ap-
paritionsur lapelousedeSaint-
Denis, le meilleur attaquant
français de la décennie passée
méritait sans doute une autre
sortie. Tant pis.
Symbole d’une sélection fran-
çaise qui a tout gagné au tour-
nant du siècle, « Titi » aborde le
dernier grand défi de sa car-
rière dans un climat de dé-
fiance. Trop vieux (32 ans),
trop lent, trop peu utilisé par
Guardiola cette saison à Barce-
lone, ciblent ses détracteurs. A
l’approche du crépuscule, l’an-
cien Gunner paie aussi ce
soupçond’arrogancequiperce
derrière sa grande confiance
en lui. On ne prête qu’aux ri-
ches. Et la valeur Henry n’est
pas à la hausse. Lui-même as-
sure qu’une place sur le banc
des Bleus ne « poserait pas de
problème ».
Fini, Henry ? Juste victime
d’une « blessure d’amour-pro-
pre », répond Domenech, qui
ne lâche pas son capitaine
dans la tempête.
Sans doute le sélectionneur
s’accroche-t-il au souvenir d’un
Zidane pas moins dénigré
avant la Coupe du monde 2006
et étincelant jusqu’à sa sortie
sur un coup de tête en finale.
Un match que Thierry Henry
avaitdisputédans lebrouillard,
séché d’entrée par le coude
de Cannavaro. Au bout du sus-
pense, l’Italie accrochera une
quatrième étoile à son maillot.
Henry passera de longs mo-
ments à consoler son pote
David Trezeguet, auteur du
raté fatal durant la séance de

tirs au but. Triste calque en
négatif du 12 juillet 1998. A
20 ans, les deux inséparables
avaient alors trimballé leur in-
souciance jusque sur le toit du
monde.

Platini : « C’est
lui le leader »
Trop haut, trop vite? Six mois
plus tard, le triple buteur en
Coupe du monde quitte le
cocon monégasque pour se
perdre six mois à la Juventus.
Certains se demandent (déjà)
si Henry est grillé. Croisé quel-
ques années plus tôt sur le Ro-
cher,ArsèneWenger le rapatrie
fissaàLondres.Wenger, ce«se-
cond père », qui façonne la mé-
tamorphosede l’ailier.Tuseras
un buteur, mon fils. Le plus
prolifique de l’histoire d’Arse-
nal (226 buts), avec lequel il
ne lui manquera qu’une Ligue
des champions. Celle échap-
pée en mai 2006 contre Barce-
lone lors d’une finale au Stade
de France (2-1). Et qu’il décro-
chera finalement trois ans plus
tard… sous le maillot catalan.
Côté tricolore, le jeunot se taille
rapidement un costume de
cadre. Il inscrit à nouveau trois

buts lors de l’Euro 2000 victo-
rieux. L’histoire marquée au
fer bleu, les choses se gâtent.
Sacrés avant même d’avoir
posé le pied en Corée du Sud
et au Japon, les Français d’un
Roger Lemerre dépassé calent
dès le premier tour du Mon-
dial 2002. La compétition
d’Henry s’arrête même dès la
25e minute du deuxième match
contre l’Uruguay, à lasuited’un
carton rouge. Les deux cham-
pionnats d’Europe suivants se-
ront également des échecs. Ce
qui ne l’empêchera pas d’être
élu sportif préféré des Fran-
çais en 2008. Il était encore troi-
sième du classement paru en
janvier dernier, malgré l’épi-
sode de la main baladeuse qui
a envoyé les Bleus à la pro-
chaine Coupe du monde au
détriment de l’Irlande.
Le geste, capté en mondovi-
sion, a brouillé l’image lisse
d’un des chouchous des pu-
blicitaires. Ex-emblème de
réussite, l’enfant des Ulis, 118
sélections, est aujourd’hui
celui d’une équipe de France
en plein désamour. Lui fait
front mais son temps de jeu
famélique en Catalogne n’aide
pas l’opération-réhabilitation.

On le soupçonne en plus, sous
des dehors modestes, d’œu-
vrer en sous-main (sans jeu de
mots) contre la prise de pou-
voir de la « génération 1987 »,
qu’il apprécie peu. En cause
notamment, le « vol » de sa
place au fond du bus des Bleus
par Samir Nasri lors de l’Euro
2008. Aucun des Benzema,
Nasri ou Ben Arfa ne sera
d’ailleurs dans l’avion pour
l’Afrique du Sud.
Domenech les a-t-il sacrifiés
sur l’autel de la tranquillité de
son leader? « Thierry Henry a
déjà montré qu’il était un joueur
exceptionnel et doit être le lea-
der de ce groupe, les autres ont
tout à prouver », plaide en sa fa-
veur Michel Platini. « Titi » peut
en tout cas s’atteler à son der-
nier défi l’esprit libre. Encore
faudra-t-il résister à la concur-
rence de Florent Malouda et
Franck Ribéry sur ce côté gau-
che qu’il a désormais fait sien.
A moins qu’il ne retrouve une
place en pointe, moins deman-
deused’efforts.Maisoùqu’ilse
situe, les interrogations l’ac-
compagneront jusqu’au pre-
mier match du Mondial, le
11 juin face à l’Uruguay. La
suite lui appartient.

Le dernier défi d’Henry

Thierry Henry deviendra en Afrique du Sud le premier joueur français à disputer quatre
Coupes du monde d’affilée. Usé pour les uns, indispensable pour les autres, il tentera d’y
clore en beauté sa longue saga en bleu. (Photo Reuters)

F R A N C E - L’ E Q U I P E P R O B A B L E



       -  ’              

 :: Uruguay (Uru).
 :: Italie (Ita).
 :: Italie (Fra).
 : Uruguay (Bré).
 :: RFA (Sui).
 :: Brésil (Suè).
 :: Brésil (Chi).
 :: Angleterre (Ang).
 :: Brésil (Mex).
 :: RFA (RFA).
 :: Argentine (Arg).
 :: Italie (Esp).
 :: Argentine (Mex).
 :: Allemagne (Ita).
 : Brésil (USA).
 :: France (Fra).
 :: Brésil (CDS/Jap).
 :: Italie (All).
Entre parenthèses, le pays organisateur.

 :: éliminés
au er tour.
 :: éliminés
au er tour.
 :: éliminés
en quart de finale.
 : pas qualifiés.
 :: éliminés
au er tour.
 :: éliminés
en demi-finale et es.
 :: pas qualifiés.
 :: er tour.
 :: pas qualifiés.
 :: pas qualifiés.
 :: er tour.
 :: demi-finale et es.
 :: demi-finale et es.
 :: pas qualifiés.
 : pas qualifiés.
 :: champions
du monde.

 :: er tour
 :: finalistes.

Les Bleus

Les forces

❒❒ Un vent de révolte
C’est un peu la même rengaine cha-
que fois que l’équipe de France at-
taque une grande compétition.
Personne ne l’attend. Tout le monde
la décrie. La discrédite. La fait pas-
ser pour le faire-valoir idéal.
Vous n’avez pas honte, chers Bleus?
Alors, montrez-nous.
Montrez-nous que vous en avez.
Montrez-nous qu’avec du cœur on
peut renverser des montagnes.
Montrez-nous que cette cabale n’a
fait que renforcer votre quête des
sommets.
Cet esprit de révolte ne s’improvise
pas. Il se travaille. « Qu’un supporter
me dise qu’on est nul après un match,
pas de problème, rétorque Patrice
Evra. Mais moi, je crois en cette
équipe et je vais à cette Coupe du
monde pour la gagner, pas pour faire
un safari. Sinon, je reste chez moi ».
Si “Pat” le dit...

❒❒ Des joueurs talentueux
« J’affirme qu’aucun joueur interna-
tional n’a envie de rencontrer
l’équipe de France », poursuit le dé-
fenseur mancunien. OK, mais il fau-

dra encore que ses meilleurs élé-
ments (Ribéry, Malouda, Gourcuff,
Henry, Anelka, entre autres) soient
à leur meilleur niveau le jour J. S’ils
y parviennent, les Tricolores peu-
vent surprendre.
Car cette équipe a de la gueule. Sur
le papier en tout cas. Il lui reste dé-
sormais à se trouver une identité.
Avec les joueurs dont elle dispose,
tout est permis...

❒❒ Lloris, l’ange-gardien?
Si les Bleus sont de la fête en Afsud,
ils le doivent en grande partie au
gardien lyonnais.
Héroïque lors des deux matchs de
barrage face à l’Irlande en novem-
bre, le Niçois de naissance a, tout
au long de sa saison, gardé ce
même niveau de performance. En
Ligue des champions, il a porté
l’OL jusqu’en demi-finale, au gré
d’arrêts dantesques.
« On verra réellement après la
Coupe du monde s’il est devenu l’un
des meilleurs gardiens du monde »,
prévient son ancien coach à
l’OGC Nice, Bruno Valencony.
Si c’est le cas, on peut alors penser
que la France aura, dans son
sillage, réussi son Mondial.

Les faiblesses

❒❒ Une défense en chantier

C’est probablement le plus gros
chantier de Domenech. Dans sa
tête, l’axe Gallas-Abidal tient la
corde. Il reste que le joueur d’Arse-
nal, tiraillé par son mollet, n’a plus
joué depuis le mois de mars. Toula-
lan peut dépanner mais l’abattage
du Lyonnais manquerait au milieu.
Surtout, il n’a jamais joué avec Abi-
dal dans l’axe.
Autant dire que ces incertitudes
n’incitent guère à l’optimisme. D’au-
tant que Sagna, à droite, et Evra, à
gauche, ne se sont jamais montrés
convaincants sous la tunique trico-
lore et suscitent les doutes des ob-
servateurs. « Je ne ferais jamais
jouer ces deux-là ensemble, nous dé-
clarait récemment Rolland Courbis.
Avec eux, je ne serais pas assez cos-
taud ». A voir...

❒❒ Un fonds de jeu inexistant
« On n’est pas une grosse équipe
mais on a des grosses individuali-
tés, avoue Patrice Evra. Il est temps
que ces individualités se transfor-
ment en grosse équipe, qui battra
toutes les autres ».
Avant de prétendre battre « toutes
les autres », les Tricolores feraient
mieux d’essayer de jouer ensem-
ble. Jamais, hormis lors de la Coupe
du monde 2006 lorsque Zidane vo-
lait, Raymond Domenech n’a réussi

à donner une identité à son équipe.
Tantôt en 4-4-2, tantôt en 4-2-3-1, la
France se cherche une animation. Et
un fonds de jeu.
Au vu de son potentiel, cette équipe
est en mesure de proposer autre
chose qu’un jeu stéréotypé basé
sur la défense. En gros, “on subit,
puis on contre”. Cela avait marché
en 2006. Mais, à l’époque, l’EDF s’ap-
puyait sur une base solide derrière,
composée de quatre joueurs alors
à leur meilleur niveau (Sagnol, Thu-
ram, Gallas, Abidal).

❒❒ Un capitaine sur le déclin

Il est le symbole d’une équipe en
manque de confiance. Mis sur la
touche à Barcelone, Thierry Henry
a joué les intermittents cette sai-
son. Avec quatre buts en Liga à son
actif pour seulement quinze titula-
risations, le capitaine tricolore a
perdu de sa splendeur. Pour l’heure,
Domenech lui maintient sa con-
fiance. Mais à quel poste? A gau-
che? Il semble piocher dans la répé-
tition des efforts. Dans l’axe? Il man-
que de repères et sa pointe de
vitesse, son atout majeur, n’est plus
ce qu’elle était. Sur le temps de jeu
famélique de Henry au Barça, le sé-
lectionneur a répondu : « C’est une
blessure d’amour-propre, à nous de
le rétablir ».
A vouloir fermer les yeux sur le dé-
clin du meilleur buteur de l’histoire
des Bleus (118 sélections, 51 buts),
Raymond joue avec le feu. A moins
que Cissé prenne la main...

VINCENT MENICHINI

Que valent les Bleus? Palmarès

Hugo Lloris, le sauveur des Bleus devant l’Irlande de Robbie Keane, lors
des barrages de novembre dernier. (Photos Reuters)
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Au vu de son CV en phase fi-
nales de Coupe du monde

(NDLR : une seule victoire en
deux participations, 1998 et
2002), l’équipe entraînée par
le Brésilien Carlos Alberto Par-
reira n’a pas une tête de pre-
mier de la classe. Les Sud-afri-
cains croient pourtant en leurs
chances.
« Avec le soutien de milliers de
supporters dans les stades et le
bourdonnement de leurs vuvu-
zelas, je suis persuadé que les
Bafana Bafana vont atteindre
au moins les huitièmes de fi-
nale », précise Marie Regnier,
journaliste en Afrique du Sud.
Dans l’histoire de la Coupe du

monde, jamais le pays organi-
sateur ne s’est fait éliminer lors
du premier tour. La pression
est donc énorme sur les parte-
naires de Steven Pienaar, le mi-
lieu d’Everton et fer de lance de
la nation arc-en-ciel.

L’énigme
McCarthy

Après une longue période de
doutes, les supporters sem-
blent retrouver des motifs d’es-
poir, notamment depuis l’évic-
tion en octobre dernier de Joel
Santana, qui avait brillé par son
refus d’apprendre l’anglais.

« L’équipe qui les inquiète le
plus dans le groupe A, c’est le
Mexique, poursuit Marie
Regnier. En tout cas, l’équipe de
France ne semble pas les ef-
frayer. Ils espèrent bien prendre
leur revanche du match France-
Afrique du Sud au Mondial 1998,
qui avait vu les Bleus leur infli-
ger un 3-0 ».
Le destin des Bafana Bafana
dépend en grande partie de
l’état de forme de leur atta-
quant vedette, Benni McCar-
thy. Apparu lent et emprunté
lors de ses dernières sorties,
l’ancien de Porto n’inspire –
pour l’heure – pas la crainte.

V. M.

Gare au couac!
AAffrriiqquuee dduu SSuudd

Le Mexique est en pleine
euphorie. Depuis le re-

tour aux manettes de Ja-
vier Aguirre en avril 2009,
“El Tricolor” s’est refait
une santé. Emmenée par
la génération des cham-
pions du monde des moins
de 17 ans en 2005, compo-
sée entre autres de Juarez
(Pumas), Dos Santos (Gala-
tasaray) et Carlos Vela (Ar-
senal), la Seleccion n’a
concédé qu’une défaite
lors de ses vingt-deux der-
nières sorties.
« Tout le Mexique vibre der-
rière sa sélection, s’enthou-
siasme Romain Doleux,
journaliste là-bas. La folie
du Mondial s’est emparée
de Mexico ». Même l’équipe

de France, que le Mexique
n’a jamais battue dans son
histoire en six confronta-
tions, ne lui fait pas peur.

Un cocktail
payant

Sûrs de leurs forces, les
Mexicains s’appuient sur
le vécu de leurs “anciens”
comme Marquez (Barce-
lone) le capitaine, Blanco
(Veracruz) l’idole ou Tor-
rado (Cruz Azul) le tra-
vailleur.
Solide dans toutes lignes,
“El Tri” possède aussi avec
Ochoa (America) un gar-
dien capable de grandes
envolées. Confiante, la Fé-

dération mexicaine a placé
la barre haute pour la qua-
torzième phase finale de
sa sélection. Objectif : der-
nier carré.
Invaincu lors de ses
matchs de préparation, le
Mexique a les atouts pour
faire trembler les Bleus.
D’autant qu’Aguirre, coach
de l’Atletico Madrid durant
quatre saisons, connaît
parfaitement le football eu-
ropéen, mais fait de la
France son favori dans ce
groupe A : « C’est une
grande nation, s’exprimait-
t-il peu après le tirage au
sort. Si la logique est res-
pectée, nous nous battrons
pour la deuxième place ».

V. M.

La confiance règne
MMeexxiiqquuee

Dernier qualifié, l’Uuguay
débarque en Afrique du

Sud dans la peau du parfait
outsider.
Absente en 2006, la Celeste
revient aux affaires, sous la
houlette d’Oscar Waghigton
Tabarez, déjà sélectionneur
en 1990 lors de la Coupe du
monde en Italie (8e de finale).
Le technicien, également
passé par Cagliari et le Milan
AC, brille par son aisance
tactique et son charisme.
Coach rigoureux, il s’appuie
sur un solide socle défensif
orchestré par le capitaine
Diego Lugano (Fenerbahçe).
Au milieu, le Monégasque
Diego Perez joue les
aboyeurs. Pas les plus talen-
tueux mais toujours très pré-

cieux.

Forlan-Suarez,
duo de choc

Le talent, c’est en attaque
que l’Uruguay le concentre.
Son duo Forlan-Luis Suarez
pèse 178 buts depuis 2007.
Très complémentaires, ces
deux-là sont à surveiller de
près. Toujours à l’affût, For-
lan brille par son adresse de-
vant le but. Suarez, lui, se
distingue par son aisance
technique et sa faculté à éli-
miner les défenseurs. Bref,
c’est surtout de cette dou-
blette que les Bleus doivent
se méfier.
Portée par un esprit du sa-

crifice ancré dans ses gênes
et une agressivité qui a fait
sa légende, la sélection de
ce pays de seulement 3 mil-
lions d’habitants est tout
sauf un cadeau pour l’équipe
de France.
En 2002, elle n’avait pu faire
mieux que zéro à zéro face à
ces mêmes Uruguayens.
Un match au cours duquel
Thierry Henry avait vu rouge
après une grosse semelle sur
le dénommé Dario Silva.
« J’attends ce match contre
la France avec impatience,
proclamait Tabarez au len-
demain du tirage. Je sais que
ça ne sera cependant pas fa-
cile ».
Réponse le 11 mai.

V. M.

Show devant
UUrruugguuaayy

McCarthy
(West Ham)

Pienaar
(Everton)Tshabalala

(Kaiser Chiefs)

Sibaya
(Rubin Kazan)

Modise
(Pirates)

Dikgacoi
(Fulham)

Masilela
(Maccabi Haïfa)

Gaxa
(Mamelodi)

Booth
(Mamelodi)

Mokoena (cap)
(Portsmouth)

Khune
(Kaiser Chiefs)

Forlan
(Atletico Madrid)

A. Perreira
(Porto)

Eguren
(AIK Solna)

Suarez
(Ajax Amsterdam)

Fucile
(Porto)

D. Perez
(Monaco)

Godin
(Villarreal)

M. Pereira
(Benfica)

Lugano (cap)
(Fenerbahçe)

Caceres
(Juventus)

Muslera
(Lazio Rome)

Steven Pienaar
Age :  ans.
Taille :  m .
Poids :  kg.
Sélections :  ( buts).
Atouts : technique,
percussion, déroutant.

A surveiller

Capitale : Pretoria.
Nombre d’habitants : 50 110 000.
Participations à la Coupe du monde : 2.
Classement FIFA : 90.

FICHE D ’ IDENTITÉ

Rafael Marquez
Age :  ans.
Taille :  m .
Poids :  kg.
sélections :  ( buts).
Atouts : expérience,
placement, relance,
vision du jeu.

A surveiller

Capitale : Montevideo.
Nombre d’habitants : 3 361 000.
Participations à la Coupe du monde :
10 dont 2 victoires (1930, 1950).
Classement FIFA : 18.

FICHE D ’ IDENTITÉ
Diego Forlan
Age :  ans.
Taille :  m .
Poids :  kg.
Sélections :  ( buts).
Atouts : adresse,
puissance, jeu de tête.

A surveiller

Javi Hernandez
(Chivas)

Blanco
(Veracruz)

Guardado
(La Corogne)

Vela
(Arsenal)

Torrado
(Cruz Azul)

Castro
(Pumas)

Osorio
(Stuttgart)

Salcido
(PSV Eindhoven)

P. Rodriguez
(PSV Eindhoven)

Marquez (cap)
(Barcelone)

Ochoa

Capitale : Mexico.
Nombre d’habitants : 109 610 000.
Participations à la Coupe du monde : 13.
Classement FIFA : 17.

FICHE D ’ IDENTITÉ



                

L’été dernier, son transfert
record (94 millions

d’euros) avait fait tourner
les têtes. Passé de Manches-
ter United au Real Madrid,
Cristiano Ronaldo a au-
jourd’hui mis tout le monde
d’accord tant le Portugais a
éclaboussé de tout son ta-
lent sa première saison
merengue.
Si le club madrilène a lutté
jusqu’au bout avec son rival
barcelonais dans la course
au titre, il le doit en grande
partie à celui que certains
ont surnommé « La Bestia »
(la bête).
Avec 26 buts inscrits en Liga,
« CR9 » est le deuxième
meilleur débutant de l’his-
toire du championnat espa-
gnol, derrière Di Stefano
(27 buts en 1953-1954).
Bref, Ronaldo a tout cassé
cette saison qu’il espère
ponctuer de la plus belle des
manières. Or, Ronaldo n’a ja-
mais brillé sous le maillot

lusitanien.
EnSelecção,
le beau
gosse de
Madère
est es-
seulé et
son ren-
dement
tarde en
effet à dé-
coller, même
s’il affiche des
statistiques à
en faire pâlir
plus d’un
(22 buts mar-
qués en 62 sé-
lections).
« L’important
pour le Mondial,
c’est de tirer parti
du fait de compter

parmi nous, si ce n’est le
meilleur, l’un des meilleurs
joueurs au monde », a récem-
ment tranché son sélection-
neur Carlos Queiroz.

V. M.

Ronaldo, attention bête sauvage
GROUPE G

Brésil
Corée du Nord
Côte d’Ivoire

Portugal

En sélection, Lionel Messi
tâtonne. Pas à l’aise le

garçon. Or, à bientôt 23 ans
– il les fêtera le 24 juin –,
“Leo” devra enfin s’émanci-
per sous le maillot albice-
leste pour tenter de rame-
ner l’Argentine sur le toit du
monde, vingt-quatre ans
après. La Puce peut le faire.
« Pour moi, l’Argentine est
candidate même si personne
ne nous donne comme favo-
ris, coupe-t-il. Et je crois que
cela est bon pour nous ».
Cette saison, il a une fois en-
core affolé les compteurs
sous le maillot barcelonais.

En Liga notamment : 35
matchs, 34 buts. Ça
calme ! « Je vais essayer
de faire ce que je fais
avec Barcelone, pour-
suit-il. J’ai beaucoup d’es-
poir et beaucoup
d’envie ».
Oui mais... Messi a ses li-
mites. En Ligue des cham-
pions, il a énormément
souffert face au défi physi-
que imposé par les Milanais
de l’Inter lors de la double-
confrontation en demi-fi-
nale.
Pour prétendre marcher
sur les traces du maître-
sélectionneur Diego Ma-
radona, le natif de Rosa-
rio devra se sublimer et faire
fi des fauves lâchés à ses
trousses. S’il y parvient, l’Ar-
gentine ira loin.

V. M.

Messi, sous
l’aile du maître

GROUPE B
Argentine

Nigéria
Corée du Sud

Grèce

Leo Messi
Âge : 22 ans.
Taille : 1m 69.
Poids : 67 kg.
Club : FC Barcelone.
Sélections : 45 (13 buts).

SA FICHE

Regarder Xavi jouer, c’est avant tout
l’assurance de prendre son pied. C’est
aussi la preuve qu’on peut, au-
jourd’hui encore, ne pas être un
monstre physique – il mesure m –
mais exister sur le pré. Et de quelle
manière.
Pur produit du centre de for-
mation barcelonais (la
Masia), Xavi Hernandez
connaît parfaitement
ses classiques : mouve-
ment, disponibilité,
simplicité, efficacité.
La sélection espa-
gnole a adopté cette
idéologie magnifi-
que, appelée là-bas
le “tiki-taka”.
Un style de jeu fait
de redoublement de
passes qui tend à l’abru-
tissement de l’adversaire.
Demandez aux Bleus, il paraît
qu’ils en ont encore des nau-
sées.
Xavi, lui, en est le cerveau.
Le métronome. Dictant le
rythme de ses “ouailles” comme
à la parade.
Avec lui, la Roja sait où elle va.
Peut-être au doublé... V. M.

Sa fiche : 30 ans, 1m70, 67 kg. FC Barcelone. 84 sélections (8 buts).

Xavi, suivez le guide

Auteur d’une saison dantesque
sous les couleurs de Manchester
United, Wayne Rooney s’est
enfin délesté de cet habit –
trop étroit – de gentil servi-
teur de Sa Majesté Cris-
tiano Ronaldo. Depuis le
départ du Portugais, le
rouquin besogneux
s’est transformé.
Métamorphosé même.
Pour s’accaparer désormais
le titre de meilleur attaquant
du monde. Car Rooney a tout.
Puissant comme pas deux, l’ex
d’Everton possède un bagage
technique de premier choix qu’il a
utilisé à merveille à la pointe de
l’attaque mancunienne.
Fini les longs pèleri-
nages sur le côté où
il devait se coltiner
les
allers-retours
incessants.
Bilan :  buts
toutes compéti-
tions confon-
dues. Boss à
M.U., il le sera cet été à la barre d’un
navire anglais qui rêve depuis  d’un
nouveau sacre mondial. Arrivé blessé en
 en Allemagne, l’enfant de la Mer-
sey débarque, cette année, bourré
d’espoirs. « Je sais que si je joue bien,
confie-t-il, l’Angleterre a de bonnes
chances d’aller loin ». Ronney se
sait attendu. Tant mieux. La pres-
sion, il adore. V.M.

Sa fiche :  ans, m,
 kg. Man. United.
 sélections ( buts).

Rooney, le King c’est lui

Cristiano Ronaldo
Âge : 25 ans.
Taille : 1m 84.
Poids : 75 kg.
Club : Real Madrid.
Sélections : 69 (22 buts).

SA FICHE

« Je suis prêt pour
affronter n’importe quel
défi en Afrique du Sud »

« Il est mon
Maradona »

Signé Diego



Drogba vole. Drogba plane.
En club.

Or, Drogba assumera-t-il enfin
son statut lors d’une compé-
tition majeure avec la sélec-
tion?
Transparent lors de la der-
nière CAN, “DD” demeure
pourtant la principale
force d’une équipe qui
cherche toujours une
vraie identité de jeu.
« C’est un guide, un im-
mense joueur et notre
capitaine aussi, lance
son coéquipier
Emerse
Faé.

Mais il ne faut pas uniquement
compter sur lui ».

Le problème est posé.
Car sans un Drogba “ver-
sion Chelsea”, la Côte
d’Ivoire vacille.
Ne fait plus peur.
Meilleur buteur de Pre-
mier League avec 29 buts

cette année, l’ancien Mar-
seillais est à 32 ans dans la
forme de sa vie. Plus puis-
sant, plus décisif, plus effi-

cace, le capitaine des Elé-
phants espère briller chez lui.

En Afrique.
Avant, peut-être, de rejoindre son

mentor José Mourinho du côté du
Real Madrid. Pour un dernier con-

trat juteux.
V. M.

Drogba, l’âge de raison
Au sortir d’une saison

décevante avec le Real
Madrid, Ricardo Izecson
Santos Leite, dit “Kaka”,
veut prouver qu’il n’est
pas cuit. Leader d’une
sélection brési-
lienne privée de
ses stars, le nu-
méro 10 auri-
verde s’est vu
confier les clés
du jeu. L’ancien
Milanais n’a
plus le droit de
se cacher. Car
les ombres de
Ronaldinho,
Pato ou
Adriano
planent au-
dessus de
sa tête.
A 28 ans, Kaka est à un
tournant de sa carrière.
Gêné par des adducteurs
sifflotants depuis (trop)
longtemps, le Madrilène
suscite bon nombre d’inter-

rogations sur
sa capacité

à porter le
Bresil vers
un sixième

titre. « Il me

manque peu de chose pour retrouver ma
forme optimale, déclarait récemment le Bal-
lon d’Or 2007. J’ai encore du temps pour me
préparer. Je vais arriver en très bonne
forme ». Si c’est le cas, la Selecao possède

avec lui le joueur idoine pour faire des
“diff”. Jamais aussi féroce que

lorsqu’on lui remet le costume de
patron. A condition que le corps

suive. V. M.

Kaka, si le corps suit
                

Di Maria, le coup
du foulard argentin

Angel Fabian Di Maria pourrait être la parfaite surprise
de la sélection de Maradona. Méconnu du grand public,
le gaucher du Benfica allie à merveille vitesse et techni-
que. Passements de jambes, gris-gris en tout genre
agrémentent sa panoplie, avec un goût exacerbé pour
le coup du foulard.
Le natif de Rosario s’est même déjà payé le luxe de mar-
quer dans cette position. L’ailier gauche sait faire le
spectacle et n’a pas la crainte des grands événements.
Aux Jeux Olympiques de Pékin, le gamin de  ans a
offert la médaille d’or à son peuple avec l’unique but de
la finale. Champion du monde des moins de  ans en
 avec le titre de meilleur buteur, le prodige albice-
leste rêve d’être consacré chez les grands. Après le coup
du foulard, il rêve du coup de maître.

W. H.

              ’     

Suarez, buteur hors pair
Luis Alberto Suarez
est le compère
d’attaque de Diego
Forlan, et la France
peut s’inquiéter.
A lui seul, le gamin
de  ans fait déjà
trembler les Pays-
Bas.  buts en
 matchs dans le
championnat batave.
Et le ratio augmente
chaque année.
Sa dernière saison
est époustouflante,
 buts en 
matchs toutes com-
pétitions confon-
dues. L’Eredivisie
hollandaise est en
extase devant le
canonnier de l’Ajax, les plus grands clubs européens
sont à l’affût.
A  ans, l’enfant de Salto ne jouait qu’en deuxième
division au Nacional Montevideo. Trois ans plus tard,
l’Ajax l’arrachait au FC Groningue pour déjà , mil-
lions d’euros. Sur l’aile droite ou dans l’axe, l’Uru-
guayen est inarrêtable. Une belle Coupe du monde lui
permettrait, à n’en pas douter, d’être l’attraction du
prochain mercato. W. H.

Özil, l’atout charme
Le garçon n’est pas du
genre à se faire marcher
dessus. Borduré à Schalke
, le gamin n’hésite pas,
en janvier , à claquer
la porte de son club for-
mateur pour filer au Wer-
der Brême contre 
millions d’euros. Le tout
à  ans. Si Mezut Özil
connaît des débuts sans
relief, la suite s’avère plu-
tôt faste. Dépositaire du
jeu brêmois, le gamin
d’origine turque brille
par son altruisme et régale ses attaquants lors de sa première
saison complète dans l’élite, en -. Bilan :  passes
décisives,  buts. Mais le successeur du Brésilien Diego ne
s’arrête pas là. Plus mature - la crête iroquoise peroxydée est
oubliée -, il explose réellement cette année en claquant une
dizaine de buts en Bundesliga. Chef de file de la nouvelle
vague allemande, Özil, qui attire déjà les regards des grands
clubs européens, s’apprête à charmer son monde. V. M.

Didier Drogba.
Âge : 32 ans.
Taille : 1m 89.
Poids : 88 kg.
Club : Chelsea.
Sélections :
65 (43 buts).

SA FICHE

Kaka.
Âge : 28 ans.
Taille : 1m 83.
Poids : 73 kg.
Club : Real Madrid.
Sélections :
78 (28 buts).

SA FICHE

] Samuel Eto’o (Cameroun)
^ David Villa (Espagne)
_ Arjen Robben (Pays-Bas)
` Michael Essien (Ghana)
a Diego Milito (Argentine)
b Fernando Torres (Espagne)
c Steven Gerrard (Angleterre)

Stars en stock...

GGaarrddiieennss :: Almunia (ESP), Lehmann (ALL), Frey (FRA).
DDééffeennsseeuurrss :: Zanetti (ARG), Mexès (FRA), Alex (BRE),
G. Milito (ARG), Marcelo (BRE).
MMiilliieeuuxx :: Cambiasso (ARG), Vieira (FRA), Seedorf (HOL), Nasri (FRA),
Lucho (ARG), Diego (BRE), Beckham (ANG), Ballack (ALL), Senna (ESP).
AAttttaaqquuaannttss :: Ronaldinho (BRE), Adriano (BRE), Pato (BRE), Benzema
(FRA), Lisandro (ARG), Kuranyi (ALL).

Les  grands absents

Javi Martinez (ESP), Adam Johson (ANG), Sotiris
Ninis (GRE), Claudio Marchisio (ITA), Marek Ham-
sik (SLO).

A suivre aussi...

(Photos Reuters)
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Le ventre qui crie famine, Diego Perez a
faim. Très faim même. Privé de dessert

en 2002 (il ne fait pas partie du groupe), puis
en 2006 (l’Uruguay échoue en barrages aux
tirs au but contre l’Australie), le milieu de
terrain monégasque attend avec impatience
de se mettre à table en Afrique du Sud. En
face, la France, le Mexique et le pays orga-
nisateur n’ont qu’à bien se tenir. Avec le
jeune attaquant de l’Ajax Luis Suarez ou
les inoxydables Diego Forlan et Sebastian
Abreu, l’Uruguay semble enfin avoir les ar-
guments pour gommer un passé proche
mollasson (un seul de ses seize derniers
matchs gagnés en phase finale de Coupe du
monde) et gentiment renouer avec une his-
toire glorieuse (deux victoires en 1930
et 1950). « On est dans un groupe difficile,
tempère l’ancien du Peñarol Montevideo,
bien évidemment élevé à la sauce Frances-
coli. On y va sur la pointe des pieds, avec
beaucoup d’humilité. Mais on a une carte à
jouer. Ça fait longtemps qu’on n’avait pas au-
tant de joueurs dans les clubs européens. Et
surtout, qui jouent. Ça donne de la con-
fiance ».

Le parcours du combattant
Pour gagner son passeport pour l’Afrique du
Sud, la Celeste a encore réalisé le parcours
du combattant. Au bord de l’élimination à
quelques journées du terme, elle est allée ga-
gner sur les hauteurs équatoriennes, à Quito
(+ 2830 m), ce qu’elle n’avait plus fait depuis
la nuit des temps. Avant de se qualifier en
éliminant le Costa Rica en barrages (0-1, 1-
1). « On est habitués à souffrir, poursuit el
Ruso (le Russe), ainsi surnommé par sa
mère parce qu’il finissait ses matches le vi-

sage rouge sous sa touffe blonde. Les qua-
lifications dans la zone Amsud sont toujours
comme ça, avec trois équipes très fortes, le
Brésil, l’Argentine, le Paraguay. Sans compter
le Chili qui revient bien. C’est compliqué d’ac-
crocher la quatrième place ou la cinquième
qui mène aux barrages. On a vécu des mo-
ments difficiles. En Uruguay, la passion est
énorme. Le pays est petit (3,3 M d’habitants,
ndlr) et le foot est le seul moyen de faire par-
ler de nous. Maintenant qu’on est qualifiés,
tout le monde est derrière nous ».
Libérés de ce poids, les Uruguayens peu-
vent croire en leur jeune étoile. L’équipe a

certes perdu d’anciens tauliers comme Re-
coba, mais a gagné en fraîcheur. La
moyenne d’âge avoisine les 24 ans et ils ne
sont plus qu’une poignée dans le groupe, à
avoir disputé le Mondial 2002.

La patrie ou la mort
Faut-il s’attendre à une grosse surprise cet
été? « Notre force, c’est l’état d’esprit, in-
siste Diego Perez. Mais, notre nouveau coach
(Oscar Tabárez) essaie aussi de faire évoluer
notre jeu. Notre combativité (la fameuse
« garra charrua », ndlr) ne suffit plus. Il faut
aussi jouer pour gagner les matchs ». Et ça

marche. En amical, la Celeste a impres-
sionné au mois de mars en Suisse (victoire
3-1). De quoi faire frémir les Bleus? « Ils
sont favoris, promet Perez. Il faut lutter pour
la deuxième place. On sait ce qui nous at-
tend ». Les Français aussi. Sinon, à défaut de
proposer la lecture de la lettre de Guy Mo-
quet façon Laporte, Domenech pourra sug-
gérer à ses joueurs de jeter un œil à l’hymne
de la Celeste. Un drôle de chant qui com-
mence par : « Orientales, la patria o la
tumba » (la patrie ou la mort)...

JULIEN CRÉVELIER
jcrevelier@nicematin.fr

Diego Perez : le « Russe
blanc » attend les Bleus

Le milieu de terrain défensif de l’AS Monaco disputera cet été, à trente ans, la première Coupe du monde de sa carrière. Avec appétit.
(Photos Reuters)

France - Uruguay
mercredi  juin

                         

Les saisons se suivent et ne se ressemblent pas pour
Jean-Jacques Gosso, qui sort d’une saison presque
blanche. « C’est la première fois que je suis écarté d’un
groupe comme ça, dit-il. C’était parfois dur ». Pour se
remonter le moral, l’Ivoirien espère faire partie des
 d’Eriksson, qui a la lourde tâche de faire oublier
« coach Vahid ». « Le changement d’entraîneur a affecté
le groupe, dit-il. Mais, autant on était archi-favori pour la
CAN, autant on part cette
fois comme outsider, sans
pression. Je pense qu’on peut
faire une bonne surprise ».

Sa fiche :
Age : 27 ans.
Taille : 1 m 77.
Poids : 74 kg.
Sélection : 4 (0 but).

Gosso veut y croire

Buteur, passeur et maillon indispensable de la chaîne
rouge et blanche, Chu-Young Park assure tout autant
avec la Corée du Sud. Auteur de treize buts en trente-
huit sélections, l’ancien attaquant du FC Séoul est une
véritable star dans le Pays du matin calme, qui partici-
pera en Afrique du Sud à sa septième Coupe du monde
d’affilée. Un exploit pour un pays davantage tourné
vers le baseball, où le football ne compte que  
licenciés... Les Tigres d’Asie, armés – dans la liste des
 – de leur deux Park
(en Français, magno-
lia), six Kim (or) et
sept Lee (prune),
ont peut-être une
carte à jouer dans le
groupe B face à l’Ar-
gentine, le Nigéria et
la Grèce. Ils pourront
en tout cas compter
sur Chu-Young Park.

Sa fiche :
Age : 24 ans.
Taille : 1 m 82.
Poids : 74 kg.
Sélection : 38 (13 buts).

Park, valeur sûre
Paradoxale, la saison de Nicolas Nkoulou. Replacé au
milieu et souvent remplaçant en club, le Camerounais
a gagné la confiance de Paul Le Guen, qui en a fait son
titulaire en défense centrale. Une bonne chose, même
s’il éprouve quelques difficultés à passer de l’un à
l’autre. « Avec l’habitude de jouer au milieu, je perds mes
repères en défense, concède-t-il. Ce n’est pas évident de
les retrouver ». Qu’importe. Dans un groupe accessible,
avec les Pays-Bas, le Danemark et le Japon, Nkoulou
espère bien accéder aux huitièmes de finale et effacer
une mauvaise CAN (« On a beaucoup à se faire pardon-
ner »). Avec Eto’o, Mbia ou
Song, le Cameroun affiche
un beau potentiel.
Il croit aussi en son nou-
veau coach qui l’a sorti
de l’impasse en qualifs.
« Son apport est énorme,
il nous a galvanisés, assure
Nkoulou. On était au fond
du trou, il a tout changé ».

Sa fiche :
Age : 20 ans.
Taille : 1 m 80.
Poids : 77 kg.
Sélection : 7 (0 but).

Nkoulou, déclic fraîcheur

Le talentueux Nigérian, 19 ans, s’est imposé cette
saison au poste de milieu offensif. Auteur de quatre buts, son style
et sa frappe ne sont pas sans rappeler un certain Jay-Jay Okocha.

ET AUSSI . . . HARUNA

Diego Perez
Age : 30 ans.
Taille : 1 m 78.
Poids : 80 kg.
Sélections : 50 (0 but).
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Le ventre qui crie famine, Diego Perez a
faim. Très faim même. Privé de dessert

en 2002 (il ne fait pas partie du groupe), puis
en 2006 (l’Uruguay échoue en barrages aux
tirs au but contre l’Australie), le milieu de
terrain monégasque attend avec impatience
de se mettre à table en Afrique du Sud. En
face, la France, le Mexique et le pays orga-
nisateur n’ont qu’à bien se tenir. Avec le
jeune attaquant de l’Ajax Luis Suarez ou
les inoxydables Diego Forlan et Sebastian
Abreu, l’Uruguay semble enfin avoir les ar-
guments pour gommer un passé proche
mollasson (un seul de ses seize derniers
matchs gagnés en phase finale de Coupe du
monde) et gentiment renouer avec une his-
toire glorieuse (deux victoires en 1930
et 1950). « On est dans un groupe difficile,
tempère l’ancien du Peñarol Montevideo,
bien évidemment élevé à la sauce Frances-
coli. On y va sur la pointe des pieds, avec
beaucoup d’humilité. Mais on a une carte à
jouer. Ça fait longtemps qu’on n’avait pas au-
tant de joueurs dans les clubs européens. Et
surtout, qui jouent. Ça donne de la con-
fiance ».

Le parcours du combattant
Pour gagner son passeport pour l’Afrique du
Sud, la Celeste a encore réalisé le parcours
du combattant. Au bord de l’élimination à
quelques journées du terme, elle est allée ga-
gner sur les hauteurs équatoriennes, à Quito
(+ 2830 m), ce qu’elle n’avait plus fait depuis
la nuit des temps. Avant de se qualifier en
éliminant le Costa Rica en barrages (0-1, 1-
1). « On est habitués à souffrir, poursuit el
Ruso (le Russe), ainsi surnommé par sa
mère parce qu’il finissait ses matches le vi-

sage rouge sous sa touffe blonde. Les qua-
lifications dans la zone Amsud sont toujours
comme ça, avec trois équipes très fortes, le
Brésil, l’Argentine, le Paraguay. Sans compter
le Chili qui revient bien. C’est compliqué d’ac-
crocher la quatrième place ou la cinquième
qui mène aux barrages. On a vécu des mo-
ments difficiles. En Uruguay, la passion est
énorme. Le pays est petit (3,3 M d’habitants,
ndlr) et le foot est le seul moyen de faire par-
ler de nous. Maintenant qu’on est qualifiés,
tout le monde est derrière nous ».
Libérés de ce poids, les Uruguayens peu-
vent croire en leur jeune étoile. L’équipe a

certes perdu d’anciens tauliers comme Re-
coba, mais a gagné en fraîcheur. La
moyenne d’âge avoisine les 24 ans et ils ne
sont plus qu’une poignée dans le groupe, à
avoir disputé le Mondial 2002.

La patrie ou la mort
Faut-il s’attendre à une grosse surprise cet
été? « Notre force, c’est l’état d’esprit, in-
siste Diego Perez. Mais, notre nouveau coach
(Oscar Tabárez) essaie aussi de faire évoluer
notre jeu. Notre combativité (la fameuse
« garra charrua », ndlr) ne suffit plus. Il faut
aussi jouer pour gagner les matchs ». Et ça

marche. En amical, la Celeste a impres-
sionné au mois de mars en Suisse (victoire
3-1). De quoi faire frémir les Bleus? « Ils
sont favoris, promet Perez. Il faut lutter pour
la deuxième place. On sait ce qui nous at-
tend ». Les Français aussi. Sinon, à défaut de
proposer la lecture de la lettre de Guy Mo-
quet façon Laporte, Domenech pourra sug-
gérer à ses joueurs de jeter un œil à l’hymne
de la Celeste. Un drôle de chant qui com-
mence par : « Orientales, la patria o la
tumba » (la patrie ou la mort)...

JULIEN CRÉVELIER
jcrevelier@nicematin.fr

Diego Perez : le « Russe
blanc » attend les Bleus

Le milieu de terrain défensif de l’AS Monaco disputera cet été, à trente ans, la première Coupe du monde de sa carrière. Avec appétit.
(Photos Reuters)
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Les saisons se suivent et ne se ressemblent pas pour
Jean-Jacques Gosso, qui sort d’une saison presque
blanche. « C’est la première fois que je suis écarté d’un
groupe comme ça, dit-il. C’était parfois dur ». Pour se
remonter le moral, l’Ivoirien espère faire partie des
 d’Eriksson, qui a la lourde tâche de faire oublier
« coach Vahid ». « Le changement d’entraîneur a affecté
le groupe, dit-il. Mais, autant on était archi-favori pour la
CAN, autant on part cette
fois comme outsider, sans
pression. Je pense qu’on peut
faire une bonne surprise ».

Sa fiche :
Age : 27 ans.
Taille : 1 m 77.
Poids : 74 kg.
Sélection : 4 (0 but).

Gosso veut y croire

Buteur, passeur et maillon indispensable de la chaîne
rouge et blanche, Chu-Young Park assure tout autant
avec la Corée du Sud. Auteur de treize buts en trente-
huit sélections, l’ancien attaquant du FC Séoul est une
véritable star dans le Pays du matin calme, qui partici-
pera en Afrique du Sud à sa septième Coupe du monde
d’affilée. Un exploit pour un pays davantage tourné
vers le baseball, où le football ne compte que  
licenciés... Les Tigres d’Asie, armés – dans la liste des
 – de leur deux Park
(en Français, magno-
lia), six Kim (or) et
sept Lee (prune),
ont peut-être une
carte à jouer dans le
groupe B face à l’Ar-
gentine, le Nigéria et
la Grèce. Ils pourront
en tout cas compter
sur Chu-Young Park.

Sa fiche :
Age : 24 ans.
Taille : 1 m 82.
Poids : 74 kg.
Sélection : 38 (13 buts).

Park, valeur sûre
Paradoxale, la saison de Nicolas Nkoulou. Replacé au
milieu et souvent remplaçant en club, le Camerounais
a gagné la confiance de Paul Le Guen, qui en a fait son
titulaire en défense centrale. Une bonne chose, même
s’il éprouve quelques difficultés à passer de l’un à
l’autre. « Avec l’habitude de jouer au milieu, je perds mes
repères en défense, concède-t-il. Ce n’est pas évident de
les retrouver ». Qu’importe. Dans un groupe accessible,
avec les Pays-Bas, le Danemark et le Japon, Nkoulou
espère bien accéder aux huitièmes de finale et effacer
une mauvaise CAN (« On a beaucoup à se faire pardon-
ner »). Avec Eto’o, Mbia ou
Song, le Cameroun affiche
un beau potentiel.
Il croit aussi en son nou-
veau coach qui l’a sorti
de l’impasse en qualifs.
« Son apport est énorme,
il nous a galvanisés, assure
Nkoulou. On était au fond
du trou, il a tout changé ».

Sa fiche :
Age : 20 ans.
Taille : 1 m 80.
Poids : 77 kg.
Sélection : 7 (0 but).

Nkoulou, déclic fraîcheur

Le talentueux Nigérian, 19 ans, s’est imposé cette
saison au poste de milieu offensif. Auteur de quatre buts, son style
et sa frappe ne sont pas sans rappeler un certain Jay-Jay Okocha.
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Age : 30 ans.
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Poids : 80 kg.
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La carrière d’Onyekachi Apam
démarre réellement le 29 oc-

tobre 2006. Ce soir-là, Frédéric
Antonetti, alors coach de
l’OGC Nice, lui offre sa première
titularisation en Ligue 1. Il n’a
alors que 19 ans mais étouffe un
certain Franck Ribéry. « T’es qui
toi ? », lui lança même l’interna-
tional français.
Le natif d’Aba lui rétorqua :
« Moi, je suis Apam, Nigéria ».
La carrière du Super Eagle, mé-
daillé olympique à Pékin en
2008, est lancée.
Repéré lors de la Coupe du
monde des moins de 20 ans en
2005 aux Pays-Bas par Roger Ri-
cort, il rejoint dans la foulée la
Côte d’Azur contre une indem-
nité de 300 000 euros. Cinq ans
plus tard, Apam dispute sa pre-
mière Coupe du monde avec le
Nigéria.

« Notre objectif est d’aller le plus
loin possible, conte-t-il. On ne va
pas là-bas pour contempler les
maillots des équipes adverses, ni
visiter les villes ».

Kidnappé
en 

Pas assuré de faire parti du onze-
type, le natif d’Aba n’est toute-
fois pas du genre à gamberger.
« Quand je suis arrivé à Nice, je
ne jouais pas, se souvient-il. Or,
les anciens comme Rool, Pancho
(Abardonado), Sammy (Traoré)
me disaient que j’étais le meilleur.
Ils m’ont donné beaucoup de
force ». De la force, il lui en a
fallu également pour oublier ce
jour de décembre 2007 où il fut
enlevé chez lui, au Nigéria.
« On m’a kidnappé dans la fôret,
se remémore-t-il. On m’a pris ma
voiture, mes habits. Après cet épi-
sode, j’ai eu mal à la tête pendant
un mois. Aujourd’hui, cet épisode
m’a endurci ».
Dans un autre registre, il devra
faire front face aux assauts des

Argentins que le Nigéria re-
trouve une fois encore au pre-
mier tour après 1994 et 2002.
« On commence à les connaître,
sourit-il. Ils nous ont également
battus en finale des Jeux Olympi-
ques de Pékin, en 2008. Ce sont
des matchs très intéressants à dis-
puter. Messi ? Il n’y a pas que lui.
Heinze (1) ? C’est fini...», conclut-
il dans un large sourire.

VINCENT MENICHINI

1. Lors du match aller de Ligue 1 opposant Nice à
Marseille (le 5 décembre 2009), le défenseur argen-
tin l’avait insulté. Apam fut expulsé par la suite pour
un coup de tête à son égard.

Apam prêt à défier l’Argentine

« Quand on n’est pas tête de série,
on peut tomber dans un groupe

très difficile ». Emerse Faé sentait le coup
venir. Question d’habitude. Car comme
en 2006, la Côte d’Ivoire a irrité du fa-
meux « groupe de la mort ». Au menu :
Brésil, Portugal et Corée du Nord. En
Allemagne, les Éléphants s’étaient déjà
coltinés du lourd avec l’Argentine, la
Serbie et les Pays-Bas.

Blessé juste avant le début de la compé-
tition, Faé n’avait eu le loisir de dispu-
ter la moindre minute lors du premier
tour.
« Ce fut très dur, explique-t-il. Je me suis
fait une entorse de la cheville lors de la
préparation. J’ai beaucoup de regrets lors-
que j’y repense ».
De retour en forme au meilleur moment,
le Niçois espère, cette fois-ci, faire son
trou au sein d’une équipe qui ne manque
pas d’arguments : « Je me suis préparé à
fond pour faire partie de cette aventure,
avoue-t-il. C’est vrai qu’il y a du monde au
milieu mais la concurrence m’excite. Je
vais tout donner pour gagner ma place ».
A son poste, les places sont convoitées

par des clients comme Zokora (Séville),
Gosso (Monaco), Romaric (Séville) ou
Yaya Touré (Barcelone). Successeur de
Vahid Halihodzic au poste de sélection-
neur, Sven-Göran Eriksson va devoir
trancher.

V. M.

Faé veut oublier 

Apam tacle Ryan Babel (Pays-Bas), lors du quart de finale du Mondial
des moins de  ans. Depuis, le défenseur nigérian a grandi et veut
s’imposer chez les grands. (Photo Reuters)

GROUPE B
Argentine

Nigéria
Corée du Sud

Grèce

Âge : 24 ans.
Taille : 1 m 77.
Poids : 75 kg.
Sélections : 12 (0 but).

SA FICHE

Malgré une grosse densité au milieu de
terrain, le Niçois entend faire son trou dans
l’entre-jeu ivoirien. (Photo Reuters)

Âge : 26 ans.
Taille : 1 m 74.
Poids : 71 kg.
Sélections : 31 (1 but).
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Non retenu, à 18 ans, par le centre de
formation des Girondins de Bordeaux,

Mathieu a débuté sa carrière sur les ter-
rains du National sous les couleurs de Li-
bourne-Saint-Seurin. Aujourd’hui, il est
l’invité surprise de la liste des 23 Bleus. Un
sacré bond pour celui qui fut l’un des ac-
teurs principaux du 9e titre de champion
de France de l’OM. Et dire qu’il était pour-
tant indésirable en début de saison.
Irritable pour certains, affectueux pour
d’autres, “Petit Vélo” a toujours dû en
faire plus que les autres. Pour son père,
Carlos, ce comportement aurait pour ori-
gine le passé de Mathieu. « Que ce soit en
14 ou 15 nationaux, explique-t-il, on ne
lui faisait pas confiance à cause de sa
taille ».
Cette dernière n’est désormais plus un
problème et Mathieu Valbuena peut vivre
son rêve bleu. V. M.

❏ Sa fiche
Age : 25 ans.
Taille : 1 m 63.
Poids : 57 kg.
Sélection : 0.

Valbuena, le rêve bleu

Découverte de l’ambiance France, lors du stage à Tignes, pour “Petit Vélo”.

GROUPE A
Afrique du Sud

Mexique
Uruguay
France

Troisième gardien à
l’Euro 2008, Steve Man-

danda est depuis monté
en grade. Le voilà désor-
mais n°2, lui qui était
pourtant promis à pren-
dre la succession de Gré-
gory Coupet dans la cage
tricolore.
Devancé par Hugo Lloris
dans la dernière ligne
droite des qualifications,
le Marseillais tente au-
jourd’hui de passer à
autre chose, même s’il au-
rait très mal vécu cette
éviction. « Je ne suis pas
résigné mais réaliste,
coupe-t-il. Il suffit de com-
parer nos performances
cette saison. J’ai été moins
bon que lui, voilà. Je ne me
contenterai pas du banc
toute ma carrière. J’ai
envie de jouer. Je compte
faire le maximum pour
aider Hugo tout en me te-
nant prêt si le staff fait
appel à moi. Je serai dans
la peau d’une doublure per-
formante et compétitive ».
Au cas où...

V. M.

Mandanda,
le numéro un bis

Frédéric Antonetti, son en-
traîneur à Nice, disait de

lui qu’il avait « le niveau
Ligue des champions ». De-
puis, on attend toujours la
confirmation. Passé à l’Olym-
pique de Marseille à l’été
2008 pour près de huit mil-
lions d’euros, Baky Koné n’a
pour l’heure jamais réelle-
ment répondu aux attentes
des dirigeants marseillais. A
tel point que son avenir
pourrait désormais s’ins-
crire du côté du Golfe Persi-
que. A moins que la Coupe
du monde lui permette de
sortir de sa torpeur. Or, en

sélection, l’ancien Lorientais
a également déçu. Plus à
l’aise dans l’axe en soutien
d’un attaquant, “Petit Baky”
souffre d’un manque d’im-
pact évident qui pousse ses
entraîneurs à le décaler sur
un côté. Sven-Göran Eriks-
son devrait d’ailleurs opter
pour Aruna Dindande afin
d’épauler l’inamovible Didier
Drogba en attaque. Se con-
tentera-t-il d’un rôle de joker
de luxe? Pas sûr...

Koné, le douzième homme

« Le maillot argentin est l’unique
maillot qui m’a fait pleurer. Je lui

donne tout. C’est mon pays, mon sang,
ma vie ».
Après ça, tout est dit. Gabriel Heinze
aime les siens. Son peuple. Et se don-
nera corps et âme pour qu’ils aillent au

bout. « C’est le rêve de ma vie », lançait-
il récemment. Champion d’Angleterre,
d’Espagne et de France, “El Gringo”
balade sa “grinta” avec toujours la
même veine. Pas toujours élégant, sou-
vent à la limite, mais tellement pré-
cieux. Dans l’axe ou à gauche, “Gaby”
fait le boulot. A 31 ans, snobé par un
Paris SG voulant faire confiance à l’es-
poir Mamadou Sakho, il est passé chez
l’ennemi marseillais. Pas si transpa-
rent le garçon. Qu’importe, pour sa
patrie, il ne se défile jamais.

Heinze, au nom des siens

Arrivé à Marseille en 2005
pour suppléer le départ

de Bixente Lizarazu, Taye
Taiwo a longtemps brillé par
ses incompétences tacti-
ques.
Dur au duel, infranchissa-
ble dans les un contre un, le
Nigérian ne brillait pas en
revanche par son sens du
placement. Souvent pris
dans son dos, le colosse a
rendu chèvres les techni-
ciens qui se sont succédés
à l’OM. Jusqu’à l’arrivée
d’Eric Gerets qui a fait de
lui un latéral reconnu. Di-
dier Deschamps, lui, n’en

est pas convaincu, préférant
l’expérience de Heinze. Un
crève-cœur pour le grand
pote de Mbia, dont la frappe
de mule a souvent fait lever
le Vélodrome.
Taiwo a également perdu sa
place de titulaire en sélec-
tion mais, fort d’un gros
mental, il espère encore
changer la donne. Après
cela, il pourra alors se tour-
ner vers la Premier League
qu’il rêve de rejoindre.

Taiwo, si haut, si bas

Steve Mandanda, une dou-
blure qui rassure.

(Photos Reuters)

Steve Mandanda
Age : 25 ans.
Taille : 1 m 85.
Poids : 82 kg.
Sélections : 12.

SA FICHE

Gabriel
Heinze
Age : 32 ans.
Taille : 1 m 78.
Poids : 72 kg.
Sélections :
63 (2 buts).

SA FICHE

Taye Taiwo
Age : 25 ans.
Taille : 1 m 78.
Poids : 75 kg.
Sélections : 37 (4 buts).

SA FICHE

Baky Koné
Age : 28 ans.
Taille : 1 m 63.
Poids : 61 kg.
Sélections : 42 (9 buts).

SA FICHE

Taiwo va croiser la route de
Heinze, un latéral gauche
qu’il connaît bien.

GROUPE B
Argentine

Nigéria
Corée du Sud

Grèce

GROUPE B
Argentine

Nigéria
Corée du Sud

Grèce

GROUPE G
Brésil

Corée du Nord
Côte d’Ivoire

Portugal

Presque trente centimètres
les séparent, mais Didier
Drogba et Baky Koné sont
prêts à lutter pour le même
objectif : la gagne.





Beaucoup s’attendent à une sur-
prise de la part d’une sélection

africaine. Mais ces éternels opti-
mistes ne comptent pas dans leurs
rangs Joseph-Antoine Bell. Elu
meilleur gardien africain de tous les
temps, le Camerounais est claire-
ment pessimiste. Celui qui a fait
les beaux jours de Marseille, Bor-
deaux et Saint-Etienne dans les an-
nées 80 et 90 et qui a participé au
Mondial 1994 en a assez de la com-
passion de l’opinion générale en-
vers l’Afrique.

« Peut-être que l’Afrique est trop loin
pour tout le monde. On ne la juge
pas avec les mêmes instruments
que les autres équipes. On ne lui
rend pas service car la vérité s’im-
pose inévitablement. Dire qu’une
équipe africaine peut remporter une
Coupe du monde, ce n’est pas sé-
rieux. En voulant ne pas choquer, on
pérennise ces faiblesses qui devien-
nent viscérales et congénitales. Il y
a déjà eu quelques perfs, mais
même dans le désert, il arrive qu’il
pleuve. Je ne suis pas pessimiste,
mais réaliste. Jouer à domicile ne
procure aucun avantage. Le Brésil
n’a jamais gagné à domicile. On re-
fuse de voir la réalité en face. Lors-
que l’on regarde la dernière Coupe
d’Afrique des Nations, on ne peut
pas dire que l’on a vu un potentiel
vainqueur. C’est ahurissant de dire
aux Africains ce qu’ils veulent enten-
dre. Ce ne sont plus des enfants.
Comment peut-on progresser dans
ces conditions? ».

« Le point positif, c’est d’être avec la
France. Ça lui attire une lumière. Et

être le pays organisateur, ça apporte
de la sympathie. Mais l’Afrique du
Sud ne s’est pas même qualifiée
pour la CAN. Et quand on a vu le ni-
veau de cette CAN… L’Afrique du
Sud a construit des stades mais a ou-
blié de construire une équipe. Si
jouer des matchs en altitude procu-
rait un avantage considérable, la
Bolivie se serait toujours qualifiée.
L’Afrique du Sud a déjà manqué sa
Coupe du monde. Elle avait pourtant
6-7 ans pour la préparer ».

« Sélectionner de nouveaux joueurs
à un mois de la compétition, c’est la
preuve de l’inorganisation (NDLR,
beaucoup d’Européens se sont dé-
clarés prêts à jouer pour l’Algérie
au dernier moment). Peut-on ima-
giner que l’armée découvre des gé-
néraux avant une bataille? On ne
gagnera pas la guerre. Ils n’ont pas
le niveau international, sinon on ne
se demanderait pas s’ils peuvent re-
joindre l’Algérie cette année. C’est
vraiment dommage car ils ont une
chance pour la deuxième place
(avec l’Angleterre, les Etats-Unis
et la Slovénie) ».

« Je ne crois pas en la méthode Le
Guen. Le Cameroun a un très bon
tirage au sort (Pays-Bas, Dane-
mark, Japon), mais ils ne s’organi-
sent jamais, comme les autres pays
africains. A la dernière CAN, le
onze de base changeait tout le
temps. Si le Cameroun se sert de
son match face à une Italie décimée
(0-0 le 3 mars) comme repère, c’est
bien triste. On ne sait pas où en est
cette sélection. Logiquement, le Ca-
meroun devrait pourtant se quali-
fier ».

« Elle va payer son instabilité. C’est
un gâchis. Ça ressemble clairement
au Cameroun car il y a des joueurs
de niveau mondial, la meilleure gé-
nération du pays et de l’Afrique. Le
vainqueur de la Coupe du monde ne
peut pas avoir de piètres dirigeants.
Pourquoi changer d’entraîneur
(Vahid Halilhodzic viré après la
CAN, remplacé par Eriksson)? Il
faut assumer ses choix et laisser
quelqu’un travailler jusqu’au bout.
En plus, les dieux du foot en ont
contre la Côte d’Ivoire lors des tira-

ges au sort ! Mais tout va se jouer
contre le Portugal ».

« Pendant la CAN, c’était l’équipe la
plus malchanceuse (le Ghana a ter-
miné 3e). Elle est moins « flashy »
mais elle présente le plus de garan-
ties. C’est un groupe difficile, avec la
Serbie qui est redoutable. Mais on ne
va pas apprendre à Milovan Raje-
vac (le sélectionneur ghanéen) à se
méfier de la Serbie. Le Ghana a le
plus de chances de survie. C’est un

pays qui construit son football ».

« C’est le symbole de l’Afrique. Dif-
ficultés à s’organiser, changement de
coach. Avec ces 150 millions d’habi-
tants, il y a beaucoup de joueurs
mais pas d’organisation. Individuel-
lement, il y a du talent. La poule est
équilibrée derrière l’Argentine. Mais
il va manquer de l’imagination pour
passer ».

PROPOS RECUEILLIS PAR
ROMAIN SCHUÉ (AGENCE GHM)

Jospeh-Antoine Bell : « On
cache la vérité aux Africains »

Le niveau africain :
« Des faiblesses

viscérales »

Pour l’ancien portier des Lions indomptables, ce n’est pas son pays mais le Ghana qui « présente le plus de
garanties » pour le Mondial. (Photo DR)

L’Afrique du Sud :
« On a construit
des stades mais
pas d’équipe »

L’Algérie : « Les
nouveaux sélectionnés

n’ont pas le niveau »

« Le Cameroun
peut aller

en huitièmes »
La Côte d’Ivoire :

« Un gâchis »

Le Ghana :
« L’équipe

la plus stable »

Le Nigéria :
« Un manque

d’imagination »

- Né le  octobre 
à Mouandé
au Cameroun.
- OM (-), Toulon
(-), Bordeaux (-
), St-Etienne (-).
- Palmarès : CAN 
et , vice-champion
de France  et .

En bref

9

9



Lorsque John Smit arriva à l’hôtel des
Bleus, Raymond Domenech était encore

allongé dans sa chambre, la numéro 3. Il
était entre la vie et la morgue. Logique
quand on a un trou dans la tête et une balle
de 9 mm dedans. Pas vraiment une bonne
idée, le matin d’une finale de Coupe du
monde entre la France et l’Allemagne...
Les ambulanciers guettaient le top départ
du chef de la police pour transporter le co-
mateux à l’hôpital. En attendant, ils pa-
riaient sur le temps qu’il lui restait à vivre.
Deux heures pour Pieter, deux jours pour
Danie. Bref, Raymond était mal en point.
Après un rapide regard sur ce sélection-
neur plutôt figé, John Smit souffla aux se-
couristes de faire fissa. Ce qu’ils firent dans
la seconde. Personne dans le pays ne dis-
cutait les ordres de John Smit. Ni les gros
bras, ni les petites frappes. Le boss des
flics de Johannesburg ressemblait à un frigo
américain. Aussi large et froid. Sa présence
dans le pack des Springboks n’aurait cho-
qué personne tant il était impressionnant.
À côté, Marcel Boulard avait l’air d’un cure-
dent à moustache malgré ses 80 bons kilos.
Boulard était le Monsieur sécurité de
l’équipe de France. Autant dire que ce
n’était pas son jour.

Le coupable
est à l’intérieur

« C’est Manko, euh... Pierre Mankowski, l’ad-
joint de Raymond Domenech, qui l’a trouvé
étendu avec une mine d’endive et une oreille
rouge sang. ‘‘Ray’’ était déjà dans les vapes.
Ils devaient se rejoindre au p’tit déj à 7 heu-
res. D’habitude, le coach arrive toujours le
premier. Pas rasé, mais réveillé. Et là, per-
sonne. Manko l’a appelé au téléphone et il a
fini par se rendre dans sa chambre avec un
gars de la reception. Vous connaissez la
suite...», bredouilla Boulard qui suait comme
un gigot à l’étouffée.
« Et vous, où étiez-vous? », lui demanda
John Smit, dans un français impeccable
mais avec des glaçons dans la voix. L’autre
était tétanisé. « Je dormais », répondit-il
avec une tronche de fautif et des tifs en
désordre. « Raymond n’avait reçu aucune
menace. Bien sûr, en France, la moitié de la
population lui aurait bien fait la peau un
jour ou l’autre, mais ici, on est loin. Et en plus
on est en finale merde! », lâcha Boulard,
dépassé par les événements et un tantinet
ridicule dans son ‘‘survet’’ bleu face à une
légende de la police Sud-Af de 45 balais en
costard crème et chemise blanche.
« Boulard, vous êtes un zéro et en plus vous
puez du goulot. Alors, allez vous brosser les
dents et mettez-vous à la disposition de mes
gars ».
Le bon à rien fila vers son tube de dentifrice
sans moufter. Valait mieux pas.
John Smit alluma une cigarette. Ce qui
n’était jamais bon signe.
Surtout à 8 heures du mat’.
Bon sang, qui avait bien pu tirer sur le sé-
lectionneur de l’équipe de France?
Après visionnage des vidéos de sur-
veillance, les hommes de Smit comprirent
très vite que le tireur était toujours à l’inté-
rieur. Cette nuit-là, personne n’était entré ou
sorti de l’hôtel entièrement réservé aux
Bleus de France et protégé aux alentours
par une escorte policière.
Sonnés par cette tentative de meurtre inex-
plicable, les membres du personnel furent
tous mis hors de cause après un interroga-
toire poussé.
À 10 heures, John Smit n’avait qu’une cer-

titude, mais elle pesait lourd : l’auteur du
coup de feu appartenait à la délégation
française.
Restait à savoir qui?
Un joueur, le docteur, l’attaché de presse, le
chef cuisinier, le préparateur physique, l’in-
tendant, le coach des gardiens, un kiné, le
président de la Fédération?
John Smit n’en avait aucune idée. Il savait
seulement que l’encadrement des Bleus
comptait 23 personnes plus MM. Escalettes
et Thiriez, président de la FFF et de la Ligue.
Les joueurs, eux, étaient 23.
Total 48 et même 49 avec Michel Platini.
Faisant fi de son devoir de neutralité, le
président de l’UEFA avait pris une chambre
et une bonne bouteille dans le même hôtel
que les Français.
Les 49 coupables présumés subirent une co-
pieuse fouille au corps et le Shumba Valley
Lodge Hôtel fut passé au peigne fin.
Rien.
L’arme de petit calibre qui avait fait feu sur
Raymond Domenech était introuvable.
En revanche, les fins limiers de Smit avaient
trouvé à l’étage des joueurs une mallette de
sex-toys, deux paires de menottes, un fouet,
six prostituées hilares, un travesti affolé, un
livreur obèse de chez Johannesburg’Piz-
zas, un petit chien habillé d’un maillot alle-
mand attaché à un radiateur et un vieux
‘‘black’’ mi-vendeur de Ray-Ban, mi-envoû-
teur. Tout ce petit monde avait échappé à
Boulard autant qu’aux caméras... John Smit
n’en croyait pas ses yeux.

La vengeance
se déguste glacée

À midi, après avoir écrasé sa vingtième ci-
garette, il réunit tout le monde dans la salle
à manger : « Voilà, j’ai fait venir du renfort.
Chacun d’entre-vous va être interrogé par
un policier. Je sais que la finale approche et
que personne ne veut la manquer. Alors vous
avez intérêt à vous mettre à table. Et vite! »
« Ça tombe bien, j’ai une faim de loup »,
gloussa Ribery qui s’inquiétait du sort de
Domenech comme les Chinois se tourmen-
tent pour le Dalaï-lama.
Il n’était pas le seul.

Les joueurs étaient pendus au téléphone ou
suspendus aux lèvres de Ribéry qui avait
sorti la mitraillette à cagades. Ça fait moins
de dégâts que le revolver. Le cerveau est
touché. Mais pas de la même manière.
John Smit avait fait une croix sur des aveux
spontanés. Il savait aussi que la grande ma-
jorité du groupe aurait volontiers dézingué
le sélectionneur.
Mais un seul avait tiré.
Il tenta une dernière manœuvre. Devant
tout le groupe, il déclara : « Monsieur Dome-
nech est vivant. Il va parler. Il va nous dire qui
est le coupable! Celui qui a fait ça a encore
une chance de se dénoncer ».
Personne ne broncha. Il espérait un visage
blême, il ne vit que des sourires.
Sans le savoir, John Smit avait dit vrai.
Du moins, en partie.
Raymond Domenech était encore de ce
monde. Le bougre avait survécu à une opé-
ration du ciboulot. Mais dans quel état al-
lait-il se réveiller? Même le docteur Mont-
gomery, qui avait fait joujou avec les matiè-
res grises de ‘‘Ray’’, l’ignorait.
À 17 heures, John Smit décida de libérer
tout le monde. Une finale de Mondial atten-
dait l’équipe de France.
On ne fait pas poireauter l’Histoire.
Michel Platini oublia sa casquette de prési-
dent de l’UEFA et prit les choses en main.
A ses côtés, Mankowski et Boghossian res-
semblaient à des poissons rouges éjectés
du bocal. Les malheureux devaient penser
que la mission leur revenait.
‘‘Platoche’’ fit la causerie. Il parla un peu du
match et beaucoup de la demi-finale de
1982 à Séville. « C’est ce soir que vous allez
me recoudre cette putain de cicatrice! »,
hurla-t-il avec un regard de fou.
Pour l’ensemble des joueurs, France-Allema-
gne 82 était aussi important que Marignan
1515 et Schumacher n’était pas un goal vio-
lent mais un pilote de F1 sur le retour.
Pourtant, quand il leur raconta ce cauche-
mar, ils furent tous captivés. « Eh, msieur, on
va leur péter les dents aux teutons ! », lui
promit Ribery qui dans le feu de l’action
avait oublié qu’il lui faudrait rentrer à Mu-
nich après la baston...
‘‘Platoche’’ fit aussi l’équipe.
Lloris, bien sûr, quatre défenseurs dont

Toulalan, un milieu défensif et cinq joueurs
à vocation offensive
Escalettes en avala la feuille de match.
« J’espère que ‘‘Ray’’ va se réveiller à temps
pour voir la compo de l’équipe et le plan de
jeu. Comme ça, il va mourir pour de bon »,
se gondola Ribéry.

La signature du tueur
A 21 heures, John Smit prit place derrière
le banc bleu.
90 minutes plus tard, la France était cham-
pionne du monde.
Et pas aux tirs au but.
Par KO. 4-0.
Avec un Ribéry de folie.
Dans le vestiaire, Platini apprit qu’il était
viré de son poste de président de l’UEFA.
Il s’en moquait. Il avait retrouvé le foot, le
vrai, le jeu, les émotions, le plaisir. Il apprit
aussi que Raymond Domenech était sorti
du coma mais qu’il ne se souvenait plus de
rien. ‘‘Platoche’’ sourit. Son coup touchait
au génie. Un de plus...
Il n’aurait pas tiré sur Raymond aux alen-
tours des 6 heures du ‘‘mat’’, si celui-ci lui
avait laissé les commandes. Mais ‘‘Ray’’
n’avait rien voulu entendre. Si ce n’est le
coup de feu.
Avant de se fondre dans la nuit des héros,
Platini plongea sa main droite dans la dou-
blure de son sac. Là où il avait caché son
petit pistolet. Il n’y était plus !
John Smit, lui, était là. Un rictus accroché
à ses mâchoires carrées.
« Ne cherchez pas, je l’ai fait disparaître.
Maintenant, vous êtes tranquille. J’ai mis du
temps à comprendre que c’était vous. Je vou-
lais saisir le mobile. C’est fait. Moi non plus,
je n’ai pas oublié Séville, ni vos passes lumi-
neuses, ni vos coups francs. J’ai eu deux ido-
les dans ma vie : vous et Nelson Mandela. Il
a été en prison. Ce ne sera pas votre cas. La
liberté contre un autographe, ça vous va ? »
Platini lui aurait signé un chèque en blanc.
On n’arrête pas un numéro 10 de légende.
Même quand on s’appelle John Smit, chef
respecté et respectable de la police de Jo-
hannesburg.

PHILIPPE CAMPS
pcamps@nicematin.fr

Qui a tiré sur ‘‘Ray’’ ?
E.- La France a une finale à jouer, et Domenech une balle dans la tête...



A 76 ans, Just Fontaine ne rate au-
cune rencontre. Championnat,

Coupe d’Europe, matchs amicaux,
tout est analysé, disséqué. Le meilleur
buteur de l’histoire lors d’une Coupe
du monde garde un œil averti sur les
attaquants actuels. « Mais bon, je ne
vais pas donner des conseils aux sélec-
tionneurs, ils sont assez grands comme
ça », plaisante celui qui a inscrit treize
buts lors du Mondial suédois en 1958.

Inscrire  buts, ça paraît impossible
à l’heure actuelle. Un joueur
est-il capable de battre
de ce record un jour?
Je crois qu’il y a un problème
psychologique, même psychique. Des
bons buteurs, il y en a. Pour ceux qui
arrivent en demi-finale, ça leur fera
 matchs au total. Le souci, c’est qu’à
mon époque il n’y avait pas de « Soulier
d’Or », de récompenses. Uniquement
le Ballon d’Or. Moi, je ne pensais qu’à
bien jouer et gagner ma place. Il y a
même eu un penalty que je n’ai pas
tiré. Kopa me l’aurait laissé s’il y avait
une récompense à la clef. Aujourd’hui,
ils se posent trop de questions et se
disent : « Je dois marquer deux buts par
match ». Psychologiquement, ce n’est
pas possible. Par contre, un gars moins
connu peut tout casser et y arriver.

« Un gars moins connu
peut tout casser »

Quel attaquant aurait
le plus de chance d’y arriver?
Pourquoi pas Fernando Torres? Il n’a
pas joué beaucoup de matchs avec
Liverpool, il était blessé et aura donc
une meilleure fraîcheur physique que
Rooney par exemple. Sans compter son
indéniable talent et qu’il évolue dans la
meilleure équipe du monde. Mais Van
Persie peut également étonner avec
les Pays-Bas. Attention aux Allemands
aussi qui ont eu une trêve hivernale, ça
les aide toujours. Mais pour les Eto’o et
Drogba, ça va être difficile. Ils se sont
déjà farcis une saison pleine et surtout
la Coupe d’Afrique des Nations. Ils
seront sur les rotules. Sans compter

que les équipes africaines sont un ton
en dessous. Il faudra également
surveiller Fabiano, Higuain et Ronaldo,
mais ces deux derniers risquent d’être
usés par un long championnat.
Et Lionel Messi, le Ballon d’Or,
incroyable cette saison?
C’est un joueur en pleine bourre,
complet. Mais c’est l’inverse de Torres.
En équipe d’Argentine, on ne lui donne
pas le même rôle qu’à Barcelone.
Guardiola le laisse aller où il veut.
Contre Arsenal (en quart de finale de
Ligue des champions), ses quatre buts,
il les a marqués en tant que  et ½. Et le
problème, c’est qu’il y a Tevez, Higuain
et Milito. Des buteurs, l’Argentine en
a. Mais peuvent-ils jouer ensemble?
C’est dommage que Messi n’ait pas
le même rôle qu’en club.
Depuis , des décennies sont
passées, les scores des matches
sont moins fleuves. Le jeu actuel
favorise-t-il encore l’attaque?

J’ai une autre question : combien de
buts avait pris le Brésil en  avant la
demi-finale contre nous (perdue - par
les Bleus)? Aucun. Ce n’était pas si facile
à l’époque, comme tout le monde
semble le croire. Lors de la Coupe
du monde au Chili (en ), tout
le monde jouait derrière, ça se
bastonnait, rien n’était facile. Mais
je trouve qu’on retrouve actuellement
ce jeu plus offensif avec Manchester,
Barcelone, Chelsea et le Real Madrid.
Ça inspire quelques équipes nationales
comme l’Espagne. Nous avions,
avec l’équipe de France, une ossature
du Stade de Reims à l’époque, et
l’Espagne s’appuie sur des joueurs
de Barcelone, du Real, de Valence et
sur cette philosophie.

« Trop de problèmes
chez les Bleus »

En , vous attendiez-vous

à marquer autant de buts?
Déjà, j’ai eu ma trêve hivernale car j’ai
été opéré du ménisque. J’étais
indisponible de décembre à
février et j’étais frais à l’été. Autre
élément : il faut absolument que les
titulaires soient connus un mois et
demi avant le début de la compétition.
Albert Batteux m’avait dit que j’allais
être l’avant-centre, sinon j’aurais
gambergé et je suis sûr que je n’aurais
pas inscrit  buts.
Qui feriez-vous jouer
en attaque chez les Bleus?
Il y a trop de problèmes : Ribéry
qui joue à droite et qui veut aller à
gauche. Henry à gauche qui veut
le centre et Benzema qui aimerait
qu’on lui fasse confiance. J’aime bien
Benzema, malheureusement, il n’est
pas dans le groupe.

PROPOS RECUEILLIS PAR
ROMAIN SCHUÉ

(AGENCE DE PRESSE GHM)

Just Fontaine : « Le meilleur
attaquant, c’est Torres »
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 : Stabile (Arg)  buts
 : Nejedly (Tch)  buts
 : Leônidas (Bré)  buts
 : Ademir (Bré)  buts
 : Kocsis (Hon)  buts
 : Fontaine (Fra)  buts
 : Jerkovic (You)  buts
 : Eusébio (Por)  buts
 : Müller (All)  buts
 : Lato (Pol)  buts
 : Kempes (Arg)  buts
 : Rossi (Ita)  buts
 : Lineker (Ang)  buts
 : Schillaci (Ita)  buts
 : Salenko (Rus)
et Stoichkov (Bul)  buts
 : Šuker (Cro)  buts
 : Ronaldo (Bré)  buts
 : Klose (All)  buts

Les meilleurs
buteurs

Lors de la Coupe du monde en
Suède en , Just Fontaine a
marqué  buts et les esprits. Car
ce record est toujours inégalé.





Depuis la Coupe du monde chilienne de 1962,
Thierry Roland squatte le paysage audiovi-

suel. Malgré un grave accident de santé en 2003
suivi d’un départ forcé de TF1, il a continué sa
route sur la principale autre chaîne privée. Pour
M6, Thierry Roland va suivre sa 13e Coupe du
monde. A bientôt 73 ans, il ne commentera
aucun match (M6 ne détenant pas les droits),
mais il fera un point quotidien notamment lors
du journal de 19 h 45. Sa carrière, l’équipe de
France, les commentateurs actuels, Thierry Ro-
land les passe en revue. Comme d’habitude,
sans langue de bois. C’est parti !

« , c’est un chiffre énorme! On voit que je ne suis
plus tout jeune. C’est quasiment unique au monde.
On est toujours appâté par la suivante. Le Brésil
en , ça sera magique. Ensuite, pour , ça
m’amène à  ans, je ne serai plus tout jeune. Je ne
me suis jamais fixé une limite. Je suis assez sensible
et marqué par le départ de Roger Couderc, l’un de
mes grands frères avec Robert Chapatte. Je suis
persuadé que Roger, s’il avait accepté de continuer
dans le service public, ne serait pas parti aussi vite.
Arrêter, c’est une sorte de mort. Tant qu’on est
en bonne santé, je crois qu’il faut continuer ».

« Si je veux dire merde, je le dis en face, même à
l’antenne. J’ai eu des petits incidents de parcours
qui ont marqué l’opinion, comme pour M. Foote
(« vous êtes un salaud », lors de Bulgarie-France,
match qualificatif pour le Mondial ) ou l’arbitre
tunisien du quart de finale Argentine-Angleterre
(avec la main de Maradona), mais j’avais raison!
Quand on avait des matches de merde à
commenter, on détendait l’atmosphère, du style
« ils ne passeront pas leurs vacances ensemble »
ou après un petit pont, Jean-Michel disait : « Faut
lui mettre une soutane ». Ça ne pisse pas loin mais
ça fait marrer. Je pense que ça manque un peu dans
le commentaire aujourd’hui ».

« Faut-il être chauvin à l’antenne? Moi, l’hymne
national, ça me retourne. Les téléspectateurs
veulent voir la France gagner. Pourquoi pour moi ça

serait différent? Aujourd’hui, c’est trop lisse. Il y a
de très bons consultants comme Dugarry ou Franck
Sauzée. Mais tous les commentateurs qui sont
sortis du moule C + ne se différencient pas les uns
des autres. C’est très uniforme, mais ça n’engage
que moi. Avant de quitter TF, on m’avait demandé
mon avis pour ma succession. J’avais dit Thierry
Gilardi et Christophe Josse. Malheureusement, on
sait ce qui est arrivé à Gilardi, il reste Josse mal
employé à Canal + car pour moi, il est meilleur que
Margotton (le commentateur principal de C +) ».

« J’ai plus d’affinités avec l’équipe Platini, Giresse,
Tigana que celle des Deschamps, Blanc et Zidane.
L’approche était plus facile. Les joueurs

d’aujourd’hui n’ont plus du tout les mêmes
rapports avec les journalistes. Tous les samedis
soirs, c’était un international qui m’amenait en
bagnole prendre mon train pour rentrer à Paris à
 h du matin. Avant, on avait dîné ensemble puis
on était allé boire un coup. Vous voyez aujourd’hui
Anelka ramener un journaliste? Ce qui
m’insupporte, c’est le dédain des joueurs. Avant
un match, devant des mômes qui attendent depuis
deux heures, les joueurs sortent du car, sans un
bonjour, sans un sourire ».

« On est dans un creux, espérons que l’on va en
sortir pour la Coupe du monde. Avant , il y
avait déjà beaucoup de critiques, mais ça ne

venait que de L’Equipe avec un déni de sale
gueule pour Jacquet. Malheureusement, à
présent, ces critiques sont largement justifiées.
Quand on les voit jouer, ça me rend fou. La
première idée, c’est de donner le ballon derrière,
c’est insupportable. Il n’y a plus de fonds de jeu.
Domenech a eu les meilleures générations
d’Espoirs et il n’en a rien tiré. J’espère une
victoire finale des Bleus, mais je n’y crois pas
du tout. C’était pareil en  et j’ai failli faire
le tour de la place de la Concorde à poil. Mais là
je suis prêt à reprendre le même pari. On a été
tellement pitoyable lors des derniers matchs et
il y a trop peu de temps pour que cette équipe
s’améliore ».

PROPOS RECUEILLIS PAR ROMAIN SCHUÉ
(AGENCE DE PRESSE GHM)

Thierry Roland :
« Je ne crois pas aux Bleus »

Votre meilleur joueur? Pelé.
Votre meilleure Coupe du monde?
 au Mexique avec Pelé au sommet.
Votre pire Coupe du monde? 
en Italie, une Coupe du monde de merde.
 ou ? , cette demi-finale
face à l’Allemagne m’a bouleversé.
Votre meilleur souvenir?
Paradoxalement, la demi-finale de .
Votre plus grande connerie à l’antenne ?
Ma question formulée à Jean-Michel lors
d’Argentine-Angleterre en quart de finale
 : « N’y avait-il pas quelque chose
d’autre qu’un arbitre tunisien pour diriger
un match de cette importance? ». S’il avait
été du Guatemala, de la Norvège ou des
Etats-Unis, ça aurait été pareil. Je parlais
de la compétence de l’arbitre.
Votre plus grand fou rire?
Lors d’un match de Coupe d’Europe entre
les Rangers et l’OM. Jean-Michel me dit à
la mi-temps : « J’ai une envie de pisser ». Je
réponds : « Moi aussi, mais j’ai tellement
froid qu’il me faudra une fourchette à es-
cargot pour la chercher ». Ce n’était pas à
l’antenne, mais Roger Zabel qui entendait
tout en plateau nous en a parlé à la
reprise et ça nous a bien fait marrer.
Votre meilleur joueur français?
Platini et de loin.
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Le secret d’une longévité

Le changement
de générations

Ses sorties de route
à l’antenne

Les commentateurs actuels L’équipe de France






